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Dépaysement et repaysement dans l’œuvre
d’Ilse Aichinger
Ingeborg Rabenstein-Michel

PLAN

Dépaysement
Dépaysement/repaysement
Repaysement/redépaysement

TEXTE

Le terme de dépay se ment évoque souvent l’idée, à la conno ta tion
plutôt posi tive, d’un chan ge ment de lieu, d’un dépla ce ment géogra‐ 
phique. Or il est des dépay se ments qui sont imposés, subti le ment
ou  brutalement, in  loco, et subis de manière doulou reuse  : Ilse
Aichinger, née en 1921 à Vienne d’un père catho lique et d’une mère
juive, en a fait l’expé rience dans son pays natal, l’Autriche, quand son
paysage jusque- là fami lier – personnes, lieux, langue mater nelle – a
brus que ment perdu sa rassu rante fiabi lité au prin temps 1938.

1

Après l’Anschluss, la jeune fille de dix- sept ans tombant doré na vant
en tant que demi- juive sous les lois raciales du régime national- 
socialiste voit du jour au lende main  sa Heimat 1 devenir un pays
étranger, une sorte de Un- Heimat où elle est menacée dans son exis‐ 
tence même. L’adoles cente aupa ra vant promet teuse devient une
indé si rable, inter dite d’études et soumise au travail obli ga toire tout
en servant de fragile rempart à sa  mère 2. Elle subira ainsi pendant
sept ans un dépay se ment d’une radi ca lité terri fiante dans l’indif fé‐ 
rence géné rale de son entou rage «  aryen  », sa famille pater nelle
comprise. Et elle devra aussi assister à la dépor ta tion de plusieurs
membres de sa famille mater nelle dont sa  grand- mère 3, qui seront
assas sinés en 1942 au camp de Maly- Trostinez près de Minsk 4.

2

C’est donc là un dépay se ment d’une violence extrême dont le
souvenir sous- tendra une œuvre litté raire et poétique qu’Aichinger
commen cera à bâtir dès la fin de la guerre. Entre  1945 et  1948, la
jeune femme, qui avait entre- temps aban donné des études de méde ‐
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cine, publie succes si ve ment trois textes remar quables et remar qués :
le 1  septembre 1945 paraît dans le Wiener Kurier le récit « Das vierte
Tor  » («  La quatrième  porte 5  ») dans lequel figure, quelques mois
seule ment après la chute du Troi sième Reich, et pour la première fois
dans un texte litté raire de langue alle mande, le terme de camp de
concen tra tion, rappe lant ainsi une vérité que le pays préfère ignorer.
En 1946, un court mani feste  intitulé Aufruf zum  Mißtrauen (Appel à
la défiance 6) rappelle que le futur ne saurait se construire sur l’oubli
du (très récent) passé, même au regard de la néces sité d’une recons‐ 
truc tion démo cra tique du pays, et en 1948, son unique  roman, Die
größere  Hoffnung (Un plus grand  espoir 7), publié chez Bermann- 
Fischer à Amsterdam, sera consi déré comme fonda teur de la nouvelle
litté ra ture autrichienne.

er

Aichinger met ainsi triple ment en garde contre l’oubli et la tenta tion
de renouer «  sans tran si tion  » avec un passé («  an das Vergan gene
anknüpfen ») vague ment situé dans un empire austro- hongrois idéa‐ 
lisé. Elle exige un vrai recom men ce ment, en poli tique comme en
litté ra ture. Au lieu d’un retour à un fami lier rassu rant, elle appelle au
dépay se ment («  das Vertraute fremd machen  », litté ra le ment
« rendre étranger le fami lier »), à une défamiliarisation 8 donc qui sera
le leit motiv d’une œuvre qui traverse les décen nies jusqu’à la mort de
l’auteure en 2016. Dès son premier  roman qui mêle de manière si
dérou tante éléments histo riques, auto bio gra phiques, oniriques ou
encore fantas tiques, Aichinger a ainsi recours à un prin cipe litté raire
fort diffé rent de la fiction na li sa tion clas sique qu’elle juge dépassée et
surtout inap pro priée après 1945. Elle estime aussi ses lecteurs
capables d’accepter le dépay se ment qu’elle leur propose, voire
impose. C’est sans doute de là que provient sa répu ta tion d’être une
auteure « diffi cile ».

4

Mais en même temps se fait remar quer dans nombre de textes et
essais un désir de repay se ment, terme 9 que j’utilise ici pour dési gner
la tenta tive de l’auteure de se réap pro prier  la Heimat perdue, et qui
entre en tension avec le processus de dépay se ment. Une diffi cile
équa tion qui touche les personnes, les lieux et la langue mater nelle,
et qui se complexifie au fil de l’œuvre.

5
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Dépaysement
En ce qui concerne les personnes/les person nages, la ligne est assez
claire. Certaines figures comme celle de la grand- mère appa raissent
de manière récur rente et posi tive dans l’œuvre, en tant que
personnes (textes à carac tère auto bio gra phique) comme en tant que
person nages (fictions). D’autres, et avant tout le (person nage
du) père 10, sont écar tées de toute idée de repay se ment au sens d’une
évoca tion apaisée, voire d’une récon ci lia tion. Pour ce person nage en
parti cu lier, on peut suivre la déper son na li sa tion litté rale par étapes à
travers quatre textes (un roman, deux récits, un poème) publiés
entre  1948 et  1962. Dans les deux premiers (un récit, «  Spie gel ges‐ 
chichte  » («  Histoire dans un miroir  »), rédigé à partir de  1948 11, et
le roman Die größere Hoffnung, paru cette même année), le person‐ 
nage est soumis à un effet de pola ri sa tion  : «  Spie gel ges chichte  »,
récit d’un avor te ment raconté à l’envers (de la mort de la jeune femme
à sa nais sance) finit sur un père qui se penche sur sa fille
nouvelle  née 12. Une image qui se présente comme le souvenir
fantasmé d’un père, d’un désir de tendresse, et qui est à l’opposé de
celle donnée dans Die größere Hoffnung. Ici, le père appa raît sous les
traits d’un offi cier nazi mena çant des enfants juifs – ces fameux
enfants qui ont, selon la célèbre formule d’Aichinger, «  les
mauvais grands- parents 13 » – qui avaient bravé l’interdit de s’asseoir
sur un banc dans un parc de Vienne avant de recon naître dans le
groupe, non sans un senti ment de profond malaise, sa propre fille,
demi- juive à l’instar d’Aichinger. En s’accro chant en pleu rant au cou
de son père, Ellen, double de l’auteure, semble alors vouloir faire
revivre pendant quelques secondes le lien du sang qui les unit malgré
tout, mais l’instant est vite passé : le père/offi cier retrouve sa conte‐ 
nance et sa conscience idéo lo gique, et le geste de sa fille, sans doute
sous- tendu par une réelle douleur, se révèle in fine stra té gique : il a
laissé à ses amis le temps de fuir.

6

Dans les deux cas, le person nage garde une dimen sion «  réaliste  »
entre proxi mité (le bonheur d’un père lors de la nais sance de son
enfant) et éloi gne ment (le rejet de sa fille demi- juive par l’offi cier
nazi). Il en est encore de même en 1959, dans un court poème cette
fois expli ci te ment  intitulé Mein  Vater 14 (Mon  père). La situa tion
décrite dans Die größere Hoffnung est ici inversée : le père (« il ») est
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assis sur le banc public d’un parc de Vienne, et c’est sa fille (« je ») qui
passe son chemin après un bref échange. En cinq lignes, l’absolue
impos si bi lité d’un retour au fami lier est ici signi fiée. Le père est
devenu un étranger défi ni ti ve ment sorti du champ fami lial, un
« repay se ment » n’est pas imagi nable. Le dernier texte publié en 1962
le confirme  :  dans MeinVater aus  Stroh 15 (littéralement Mon père
de  paille), Aichinger lui refuse même d’avoir jamais existé. Le titre,
construit par analogie avec le terme alle mand «  der Stroh mann  »
(l’homme de paille), annonce l’ultime inter pré ta tion/avatar du
person nage qui ne relève plus d’une quel conque réalité, mais se
trouve décons truit dans une mise en scène quasi surréa liste. Ce père
de paille n’est plus qu’un substitut, un impos teur, un lamen table
ersatz, une irréelle poupée de paille (« Stroh puppe »). Rele vant de la
farce litté raire, la défa mi lia ri sa tion du person nage est renforcée par
une écri ture défa mi lia ri sante seule capable doré na vant de rendre
compte du senti ment de perte, de dépay se ment psycho lo gique et
d’arra che ment à soi- même.

Dépaysement/repaysement
La tension entre dépay se ment et repay se ment s’applique en revanche
aux lieux. Dans l’un des textes les plus emblé ma tiques d’Aichinger,
« Wo ich wohne 16 », la narra tion progresse entre réalité et étran geté,
fidé lité auto bio gra phique et mise en abyme. Dans ce récit en deux
parties et à la première personne, un « je » non iden tifié, que l’on peut
supposer être la voix de l’auteure, constate un soir, en rentrant, que
son appar te ment initia le ment situé au quatrième étage se trouve
soudai ne ment au troi sième. Les voisins de palier n’ont pour tant pas
changé… Dans l’appar te ment même, tout est à sa place, et on entend
même la respi ra tion fami lière de l’étudiant à qui ce «  je » sous- loue
une chambre. Le lende main, force est de constater que l’inci dent est
passé inaperçu. Personne ne s’étonne ou pose de ques tions. «  Je  »
préfère se taire.

8

La deuxième partie commence par la phrase «  Ich wohne jetzt im
Keller » (« Main te nant, j’habite dans la cave », p. 95). Toujours aucune
réac tion des autres habi tants de l’immeuble. Personne ne semble
vouloir remar quer et encore moins comprendre ce chan ge ment,
cette descente qui a fini par ressem bler à une relé ga tion, une exclu ‐

9
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sion. Car cette cave est doré na vant un espace sans vue qui a tout
d’une cachette. Les étapes inter mé diaires ne sont pas décrites, mais
on comprend qu’elles ont eu lieu. On comprend aussi que l’histoire ne
s’arrê tera pas là. À la fin de cette deuxième partie, le «  je  » se
demande s’il faut se plaindre enfin, mais renonce : il aurait fallu sans
doute le faire tout de suite, dès le premier inci dent. La dernière
phrase du récit conclut comme suit : « Jetzt ist es zu spät » (« Main te‐ 
nant, il est trop tard », p. 98).

Le thème central – l’irrup tion soudaine de l’étrange, voire d’une
étran geté incom pré hen sible et par consé quent inquié tante dans le
quoti dien – génère ici un effet désta bi li sant que renforce une écri ture
inten tion nel le ment sobre qui prétend ne relater que des faits. Une
désta bi li sa tion qui se commu nique imman qua ble ment au lecteur
déso rienté qui a du mal à inscrire le récit dans un genre litté‐ 
raire précis.

10

De nombreuses inter pré ta tions du récit ont établi un paral lèle avec la
soli tude de l’indi vidu dans la société moderne. Mais il est impos sible
de ne pas constater les renvois du texte à l’Histoire, à l’histoire
person nelle d’Aichinger, à commencer par la trans for ma tion d’un
indi vidu (en alle mand « jemand ») en une non- personne (« niemand »)
dans le cadre d’un processus de  dépaysement in  loco. Le «  je  » du
récit devenu invi sible finit par comprendre que personne ne s’inté‐ 
resse et ne s’inté res sera à son sort. L’appar te ment comme la Heimat,
des lieux en général connotés comme rassu rants, sont devenus des
terri toires dange reux, une « Unheim liche Heimat 17 » pour reprendre
le titre du livre de W. G.  Sebald paru en 1991. Sans cette fois- ci les
nommer, Aichinger parle ainsi de la dépos ses sion et de la persé cu tion
des Juifs privés de leurs biens, de leur iden tité, de leur citoyen neté,
de  leur Heimat. Consi dérés comme des corps étran gers et indé si‐ 
rables dans un pays qu’ils ont cru le leur, condamnés à se cacher en
atten dant un destin qu’ils ont raison de redouter, ils observent avec
inquié tude l’inca pa cité, voire le manque de volonté à réagir ou à agir
d’eux- mêmes comme de leur entourage.

11

Cette adéqua tion entre le sujet et la forme relie Aichinger à Kafka,
comme n’a pas manqué de le souli gner Monique  Boussart 18 qui
constate :

12
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Keine pathe ti schen Klagen, keine Schreie, wenig Adjek tive und
Adver bien, ein emotions loser Diskurs […]. Hinzu kommt eine
Präzision in der Schreib weise, die Affinitäten zu Kafka aufweist : Der
Abnormität der Situa tion steht die größte Exak theit in der
Schil de rung der Einzel heiten gegenüber 19.

Le repay se ment est- il cette fois- ci possible  ? Une série de textes
parus dès la deuxième moitié des années cinquante et réunis dans le
petit  volume Kurzschlüsse.  Wien 20 (Court- cuits.  Vienne) semble le
montrer. Le sommaire fait penser à une prome nade apaisée dans un
espace dont l’auteure avait été exclue pendant sept ans, à un désir de
se réap pro prier, de se réins crire dans sa ville natale. Aichinger y
évoque les lieux qu’elle avait eu l’habi tude de fréquenter et des souve‐ 
nirs de cafés, d’enfants, de chai sières dans les parcs, de gâteaux
d’anni ver saire au chocolat, de la foule des prome neurs dans les rues,
du mendiant du Graben avec son chapeau plein de trous, des pigeons
et des douces collines de la Forêt Vien noise. Mais comme souvent
chez Aichinger – nous l’avons vu dans « Wo ich Wohne » – un sous- 
texte impli cite et parfai te ment «  lisible » pour ceux qui connaissent
quelque peu sa biogra phie renvoie à des souve nirs bien diffé rents  :
l’herbe qui pousse entre ses pavés de la Rue des Juifs (Juden gasse,
p.  11), le vent qui y siffle et qui gonfle aussi les désor mais inutiles
rideaux du temple dans Philipp shof (p.  13) rappellent ainsi la quasi- 
totale dispa ri tion de la popu la tion juive de Vienne. La Börsegasse (rue
de la Bourse) évoque ces chemins qui menaient à des exils en général
sans retour (p.  17). Du Rennweg/Land strasse (p.  21) partaient les
trains pour les camps de la Pologne – l’un de ces convois avait sans
doute emporté sa grand- mère. Et la Leopold stadt (p.  29) abri‐ 
tait, jusqu’au XVII  siècle, le ghetto juif de Vienne 21. Mention nons aussi
la Rossauer ka serne (p.  35) où se dérou laient les inter ro ga toires et
tortures prati qués par les nazis. Les Aichinger avaient été logés à
proxi mité dans une chambre à partir de 1938.

13

e

La tension entre dépay se ment et repay se ment marquant ces récits se
révèle à tout lecteur capable de déchif frer le sous- texte. On la retr‐ 
ouve  dans Film und Verhängnis. Blitz lichter auf ein  Leben 22 (Film
et malheur. Brefs aspects d’une vie) où Aichinger lie de manière inat‐ 
tendue cinéma et éléments auto bio gra phiques,  et Journal
des Verschwindens 23 (Journal de la disparition) qui réunit un choix de
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rubriques de presse parues au début des années 2000 24. Aichinger y
avait toute fois pris la précau tion de rappeler, entre autres dans
l’avant- propos de Film und Verhängnis 25, que le repay se ment, soumis
au carac tère frag men taire et souvent insai sis sable du souvenir, ne
pouvait jamais se faire que de manière limitée et forcé ment arbitraire.

En 2014 enfin, et avec l’appro ba tion d’Ilse Aichinger et de sa sœur
Helga Michie, paraît le film de Chris tine Nagel Wo ich wohne. Ein Film
für Ilse  Aichinger 26. Celui- ci est construit comme un hommage
poétique alter nant des images en noir et blanc tour nées en Autriche
et en Angle terre, enrichi de cita tions, inter views, commen taires de
l’auteure, extraits d’une corres pon dance entre les sœurs jumelles etc.
Visuel le ment et textuel le ment, Nagel se libère ainsi – et libère en
même temps Aichinger - du simple docu men taire chro no lo gique,
suivant ainsi la propre démarche litté raire et poétique de l’auteure.

15

Dans une inter view accordée à Samuel  Moser 27, Aichinger avait
indiqué la loca li sa tion de l’appar te ment qu’elle avait habité dans les
années où avait été rédigé son récit. Des plans exté rieurs et inté‐ 
rieurs de l’immeuble appa raissent ainsi dans le film de Nagel, sur fond
de cita tions du texte du récit. À plusieurs reprises, une jeune femme
brune qui n’est pas sans ressem blance avec l’auteure telle que nous la
voyons dans l’un des premiers plans du film 28 en sort, entre, monte
les étages etc. Et nous la voyons aussi dans l’appar te ment – mais est- 
ce vrai ment le même ? –, avec un jeune garçon qui fait penser à son
fils Clemens.

16

Nagel affirme avoir voulu non pas illus trer, mais rendre vivantes les
histoires  d’Aichinger 29, et démon trer une volonté de repay se ment
dépas sant cette fois- ci l’évoca tion de l’expé rience person nelle de
l’auteure qui souligne d’ailleurs dans une de ses appa ri tions dans le
film la fonda men tale néces sité de l’être humain de «  vivre dans la
vie ».

17

Repaysement/redépaysement
L’ensemble de l’œuvre d’Ilse Aichinger peut être consi dérée sous
l’angle de la recon quête de sa langue mater nelle après sa perver sion
par les nazis, et ce dans une Autriche peu encline à réflé chir à une
telle ques tion après 1945  ; on se conten tait alors d’éviter les termes

18
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les plus « gênants » de la termi no logie nazie. Celle- ci avait pour tant
conta miné l’ensemble de la popu la tion – y compris les oppo sants au
régime – comme l’avait démontré le philo logue Victor Klem perer des
1947 dans son  livre LTI. La langue  du III   Reich 30. Ce profes seur
d’univer sité juif, marié à une femme «  aryenne  » qui l’avait protégé
tout au long des années noires, avait noté dès la prise de pouvoir par
Hitler les parti cu la rités de cette nouvelle langue du national- 
socialisme  : omni pré sente, ne recu lant devant aucune distor sion, au
fond pauvre et essen tiel le ment propa gan diste, la force de péné tra tion
du nouvel idiome dans la popu la tion alle mande s’était affirmée jour
après jour. Consi dé rant la LTI comme le résultat d’un viol de la langue
alle mande, Klem perer s’était tôt demandé si et comment on allait
pouvoir se débar rasser d’un tel fléau 31.

e

Aichinger aura été l’une des premières à (se) poser cette ques tion et à
la faire sienne dans ses œuvres et dans plusieurs textes  non- 
littéraires. Ainsi en 1951, dans « Das Erzählen in dieser Zeit 32  », elle
écrit : « Gerade mit dem Begriff des Erzäh lens verbinden viele immer
wieder die Vorstel lung des Beha gens, des sanften Feuers, das ihre
Hände  wärmt 33.  » Un constat qu’elle étaye par la méta phore du
fleuve qui ne peut plus, après 1945, couler paisi ble ment entre les rives
assu rées d’un langage fami lier. Doré na vant les flots de ce fleuve sont
devenus agités, ses eaux troubles, son lit instable. Une nouvelle forme
et un nouveau langage doivent désor mais découler de l’inévi table
confron ta tion avec l’expé rience de la fin que repré sen tait le nazisme.

19

Ce prin cipe est appliqué dès 1948 dans Die größere Hoffnung qu’elle
orga nise en dix chapitres rele vant du chemin de croix 34.

20

Au moment de la paru tion de la première traduc tion du roman en
1956 (voir note 7), Marcel Brion salue  dans Le  Monde un livre qu’il
consi dère, tout comme la critique alle mande l’avait fait aupa ra vant,
comme l’une des œuvres les plus fortes et les plus origi nales qui aient
été publiées au cours des années de l’après- guerre. Il y souligne ce
mélange inquié tant de rêve et de réalité qui

21

prend tant de force et d’éclat lorsqu’il est traduit dans ce langage
vision naire, dans ce « lyrisme déchiré » seul capable de replacer sur
le plan de l’expé rience vécue et du cauchemar, étroi te ment
entre lacés, les images de douleur et de mort qui se succèdent dans
ce livre avec une hâte hallucinante 35.
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auxquels Aichinger restera fidèle tout au long de son œuvre  : se
débar rasser du superflu (ses textes sont de plus en plus courts, frag‐ 
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rise des textes qu’Aichinger mène souvent à leurs limites.

23

En 1988, Aichinger s’était réins tallée à Vienne, sa ville natale, et y avait
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NOTES

1  Pays natal, patrie. Ces traduc tions ne rendent toute fois qu’insuf fi sam ment
la charge émotion nelle du terme.  La Un- Heimat est, par oppo si tion,
une non- patrie.

2  Les lois raciales stipu laient que jusqu’à leur majo rité, les enfants d’un
mariage mixte pouvaient éviter la dépor ta tion au parent juif.

3  Le person nage de la grand- mère paraîtra de manière récur rente dans ses
récits et poèmes.

4  Après 1945, d’autres pertes émaille ront sa vie, dont celle de son mari
Günter Eich en 1972, de sa mère en 1982 et celle, préma turée, de son fils
Clemens en 1998. On peut y ajouter la sépa ra tion d’avec sa sœur jumelle
Helga, qui avait pu quitter le pays après l’Anschluss avec l’un des derniers
trans ports d’enfants. Restée en Angle terre, elle s’y était mariée et y décè‐ 
dera en 2018, deux ans après sa sœur.

5    Dans Richard Reichen sperger  (éd.), Ilse Aichinger.  Werke, vol.  1-8, ici
vol. 1 (Die größere Hoffnung), Frank furt/Main, Fischer, 1991, p. 271-275.

6   Dans Klaus Wagen bach, Winfried Stephan, Michael Krüger  (éd.), Vater‐ 
land, Mutter sprache. Deut sche Schrift steller und ihr Staat von 1945 bis heute,
Berlin, Verlag Klaus Wagen bach, 1979, p. 40-41.

7  Ilse Aichinger, Die größere Hoffnung, [1948], Frank furt/Main, Fischer, 1974.
Traduc tion de Uta Müller et Denis Jean jean, Verdier, 2007. Une première

NAGEL Christine, Wo ich wohne. Ein Film für Ilse Aichinger. En ligne sur <https://core.
ac.uk/download/pdf/14510976.pdf>.

NAGEL Christine, Wo ich wohne. Ein Film für Ilse Aichinger. Présentation au Goethe-
Institut du Japon le 3/7/2015. En ligne sur <https://www.youtube.com/watch?v=p3
p-Tuk_VqA>.

SEBALD W. G., Unheimliche Heimat, Frankfurt/Main, Fischer, 1995.

VANDEVELDE-ROUGALE Agnès, « Victor Klemperer, LTI, la langue du III  Reich. Carnets
d’un philologue », dans ¿ Interrogations ? n° 13 (Le retour aux enquêtes),
décembre 2011. En ligne sur <https://www.revue-interrogations.org/Victor-Klempe
rer-LTI-la-langue-du>.

WAGENBACH Klaus, Stephan Winfried, Krüger Michael (dir.), Vaterland, Muttersprache.
Deutsche Schriftsteller und ihr Staat von 1945 bis heute, Berlin, Verlag Klaus
Wagenbach, 1979.
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traduc tion par Marie lore Rouveyre était parue en 1956 chez Galli mard, sous
le titre Le Grand Espoir.

8  Aichinger, née en 1921 et coupée du monde entre  1938 et  1945, n’avait
sans doute pas connais sance du terme forgé par le forma lisme russe, parfois
traduit aussi par «  étran gi sa tion  » ou encore «  singu la ri sa tion  ». En 1954,
dans un texte consacré à Ernst Schnabel, Aichinger utili sera le terme
« Entfrem dung » (« Aus der Sicht der Entfrem dung », dans Frank furter Hefte
n° 9, p. 46-50).

9  Terme utilisé dans l’article de Lucie Lequin, « Elles disent leur dépay se‐ 
ment et bâtissent leur repay se ment » que j’utilise toute fois ici dans un sens
diffé rent. Dans Évelyne Tardy, Fran cine Descar ries, Lorraine Archam bault,
Lyne Kurtzman et Lucie Piché (dir.), Les Bâtis seuses de la Cité, Univer sité de
Québec, Asso cia tion canadienne- française pour l’avan ce ment des sciences,
Mont réal, 1993, p. 307-318.

10  Les parents Aichinger s’étaient séparés quand Ilse et sa sœur avaient cinq
ans. Elles compren dront plus tard que ce n’était pas seule ment un éloi gne‐ 
ment affectif qui en avait été la cause. En 1926, leur père, insti tu teur catho‐ 
lique et de convic tions de droite, avait commencé à sympa thiser avec la
doctrine national- socialiste montante.

11   Dans Reichensperger, op. cit. vol. 2 (Der Gefes selte. Erzählungen Band 1),
p. 63-74. Pour «  Spie gel ge schichte  », Aichinger recevra en 1952 le prix du
Groupe 47.

12  « Dein Vater beugte sich über dich », dans Reichensperger, op. cit, vol. 1,
p. 74.

13  « Die falschen Großeltern », dans Die größere Hoffnung, ces enfants se
livrent à des calculs poignants  : un grand- parent juif, deux grands- parents
juifs et ainsi de suite jusqu’à quatre, évaluant ainsi leurs chances de survie.

14  Dans Reichensperger, op. cit., vol. 8 (Verschenkter Rat), p. 25.

15  Dans Reichensperger, op. cit., vol. 3 (Eliza Eliza), p. 13-18.

16  Le titre signifie, litté ra le ment, «  Là où j’habite  ».
Dans Richard Reichensperger, op. cit., vol. 2, p. 93-98. « Wo ich wohne » est
aussi le titre d’un poème surréaliste de Günter Eich (mari
d’Aichinger), dans Botschaften des Regens, Suhr kamp, 1955, p. 26.

17  Titre libre ment traduit par « L’inquié tante étran geté de la Heimat ».

18   Voir son article « Ilse Aichinger : Wo ich wohne », 2000. En ligne sur htt
p://publikationen.ub.uni- frankfurt.de.

http://publikationen.ub.uni-frankfurt.de/
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19  «  Pas de pathos, pas de lamen ta tions, pas de cri, peu d’adjec tifs et
d’adverbes, un discours appa rem ment sans émotion(s). S’y ajoute une écri‐ 
ture précise qui fait penser à Kafka  : d’un côté l’énor mité/abnor mité de la
situa tion, de l’autre l’extrême exac ti tude dans la descrip tion des détails.  »
Traduc tion IRM.

20  Wien, Edition Korres pon denzen – Franz Hammer ba cher, 2001.

21   Jusqu’au XVII  siècle, cet arron dis se ment avait porté le nom «  Unteres
Werd  ». Plus tard, la Leopold stadt avait gardé une forte concen tra tion
d’habi tants juifs ce qui lui avait valu le surnom de « Mazzes- Insel » (l’Île aux
pains azymes).

22  Frank furt/Main, Fischer- Verlag, 2001.

23  Frank furt/Main, Fischer- Verlag, 2001.

24  Parues dans deux quoti diens autri chiens parmi les plus sérieux,  le
Standard et Die Presse.

25  Op. cit., p. 69. Elle y revient égale ment p. 63.

26  En ligne sur <https://core.ac.uk/download/pdf/14510976.pdf>.

27  Ilse Aichinger, Mate ria lien zu Leben und Werk, Fischer, Frank furt/Main,
1990, p. 47.

28  Aichinger dans années soixante et soixante- dix.

29    Voir sa présen ta tion du film au Goethe- Institut du Japon, le 3  juillet
2015. En ligne sur <https://www.youtube.com/watch?v=p3p-Tuk_VqA.>

30  LTI, Notiz buch eines Philologen, Leipzig, Reclam Universal, 1947. Traduc‐ 
tion fran çaise par Élisa beth  Guillot, LTI, la langue  du III  Reich. Carnets
d’un philologue, Paris, Albin Michel, 1996.

31  Voir à ce sujet entre autres l’article d’Agnès Vandevelde- Rougale, « Victor
Klem perer, LTI, la langue  du III  Reich. Carnets d’un philo logue  », dans
la revue ¿ Inter ro ga tions ?, n° 13 (Le retour aux enquêtes), décembre 2011. En
ligne sur <https://www.revue- interrogations.org/Victor- Klemperer-LTI-la-
langue-du>.

32   On peut traduire ce titre libre ment par « raconter aujourd’hui, à cette
époque ». Dans Reichensperger, op. cit., vol. 2, p. 9-12.

33  «  Raconter, cela signifie pour la plupart des gens quelque chose de
confor table, de rassu rant, un doux feu qui réchauffe les mains  ». Traduc‐ 
tion IRM.
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34  Ilse Aichinger et sa sœur ayant été scola ri sées à Vienne, au Sacré Cœur,
avaient une bonne connais sance de la reli gion catho lique (celle de
leur père).

35  Article en ligne sur  <https://www.lemonde.fr/archives/article/1956/0
3/01/le- grand-espoir-d-ilse-aichinger_2238475_1819218.html>.

36  «  Ich gebrauche die besseren Wörter nicht mehr  » sont les premiers
mots du récit «  Schlechte Wörter  », dans  Reichensperger, op.  cit., vol.
4 (Schlechte Wörter), p. 11-14.

37  « Ma langue et moi ». Dans Meine Sprache und ich, Frank furt/Main, 1978,
p. 219-222.

38  «  Il faudrait casser, ouvrir de force tous les mots. Sous la pres sion des
siècles ils sont devenus lisses et durs comme des cailloux. […] ce n’est
qu’alors que nos pensées pour ront s’accro cher aux aspé rités de ces lignes
de frac ture  ». Heimito von  Doderer, Die  Strudlhofstiege, [1951], München,
DTV, 1966, p. 195. Traduc tion IRM.

39  Son pays natal lui a décerné, en 1996, le Grand Prix de l’État autrichien.
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